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I T O Y E N S français  ^ frères  & amîs  ^ dès  les 
premiers  inftaiis  de  la  révolution,  je  me  fuis  voué 
fpécialement  à votre  bonheur , je  me  fuis  attrxhé 
a répandre  parmi  vous  , autant  qu’il  étoit  en  mon 
pouvoir  , les  principes  de  juilice  & de  vérité  , à 
oppofer  à l’antique  & monflrueufe  puilîance  de 
l’ariftocratie  qui  vous  opprimoit  , les  maximes 
iïideftruétibles  de  la  raiibn  & de  l’équité , qui 
réclameront  éternellement  en  faveur  du  malheureux , 
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contre  l’homnie  riche  avec  arrogance , & maître 
avec  dureté  5 nous  venons  aujourd’hui  vous  porter 
des  fecours  contre  un  ennemi  bien  plus  puilTant , 
qui  finiroit,  li  vous  n’y  prenez  garde  , par  exercer 
fur  vous  fon  cruel  empire  , par  vous  jetter  dans 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  & vous 
plonger  enfuite  dans  l’efclavage  , qui  a toujours 
été , dans  tous  les  temps , la  fin  des  grands  defordres  , 
& le  terme  des  guerres  inteftines. 

Je  viens  vous  défendre  du  monftre  du  fanatifme  ; 
je  viens  armer  votre  raifon  contre  votre  ignorance , 

■ & vous  porter  des  paroles  d’iiiftruftion  & de  paix. 

Au  nom  de  votre  repos  & de  votre  félicité , 
daignez , bons  & vertueux  cultivateurs  , écouter 
la  voix  de  votre  ami , de  votre  fincère  ami  lifez 
-avec  patience  cet  écrit  jufqu’à  la  fin  ; vous  le 
rejetterez  alors  s’il  vous  paroît  que  j’ai  eu  tort  ; 
fi  vous  trouvez  au  contraire  que  la  raifon  foit  de 
mon  côté,  que  je  ne  vous  dis  que  la  vérité  pure, 
qu’il  fera  doux,  Oh!  mes  chers  concitoyens,  qu’il 
fera  fatisfaifant  à mon  cœur  d’avoir  porté  la  lumière 
dans  vos  hameaux , de  vous  avoir  mis  à même 
de  vous  défendre  des  méchans  qui , fous  de  faux 
prétextes  exaltent  vos  âmes  feufibles,&  vertueufes  , 
de  vous  avbir  protégé  contre  les  ennemis  du  bien , 
qui  fement  dans  vos  cantons  la  difcorde  & les  haines, 
& d’avoir  , par  mes  inftruaions  , travaillé  pour  le 
repos  de  ceux  qui  travaillent  fi  conftamment  Sc 
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efficacement  tous  les  jours  pour  la  nourriture  & 
le  bonheur  de  la  fociété. 

Le  trouble  & le  défordre  exiftent  parmi  vous 
& vous  en  ignorez  les  caufes  , vous  vous  inquiettez , 
vous  vous  défolez,  vous  vous  tourmentez  fans  favoir 
pourquoi.  L’augufte  religion  que"  vous  profèlfez  , 
& que  je  profeffe  comme  vous  , à laquelle  je  fuis 
attaché  comme  vous,  devient,  par  une  fatalité 
bien  grande  , le  fujet  de  vos  aliarmes  & de  vos 
diffentions  j mais  fâchez  , oh  ! mes  chers  & in- 
fortunés  compatriotes , fâchez  que  chez  tous  les 
peuples  de  la 'terre,  & dans  toutes  les  religions 
les  plus  vicieufes  même  & les  plus  ridicules  , la 
multitude  a toujours  été  viftime  de  fon  ignorance 
& que  des  flots  de  fang  ont  coulé  , que  des  milliers 
d’hommes  fe  font  immolés  entr’eux  uniquement 
parce  qu’ils  ne  s’enteiidoient  pas. 

La  religion  confîfle  dans  nos  devoirs  envers  Dieu 
dans  l’hommage  que  nous  lui  rendons  en  l’adorant 
& en  luivant  les  préceptes  qu’il  nous  a tranfmis 
« quil  a fur-tout  gravés  dans  tous  nos  cœurs 
pour  nous  faire  diftinguer  le  bien  du  real , faire’ 
le  bien  , éviter  le  real,  & vivre  avec. paix , union 
^ Chante  entre  nous. 


Tous  les  peuples  ont  une  religion,  & tous  ' 
meme  les  plus  fauvagcs , ont  une  manière  de  rendre 
hommage  à Dieu,  de  l’adorer,  de  lui  témoigner 
leur  reconnoiffance  & leur  amour  par  des  chants 
des  cérémonies  & d’autres  marques  extérieures; 

A Z 


c’ett  cette  manière  de  rendre  îiommage  a Diert 
que  l’on  appelle  culte  , & l’on  voit  aifément  que 
quel  qu’il  Ibit  ce  culte  , & quels  que  foient  les 
principes  de  la  religion  que  profefle  un  peuple  , 
ils  ont  toufours  & par-tout  le  même  but , celui 
de  célébrer  le  créateur,  l’auteur  de  la  nature  & 
rendre  les  hommes  meilleurs  , en  leur  apprenant 
à s’entr’aimer,  à fe  fecourir  & à vivre ‘plus  heureux. 

Mais  puifque  le  but  de  toutes  les  religions  eft 
de  rendre  les  hommes  meilleurs  , plus  làges  , plus 
bienveillans  & plus  heureux,  comment  fe  fait-il 
que  la  plûpart  haïflent  ceux  qui  font  d’une  re- 
ligion différente  , c’eft-à-dire  , qui  adorent  Dieu 
d^une  autre  manière  ,"ou  qui  dans  la  même  religion 
varient  un  peu  dans  leurs  opinions  fur  quelque 
point , dans  la  manière  de  prier  , dans  les  lieuX 
& les  heures  de  leurs  prières , dans  leur  croyance 
particulière  fur  quelques  articles;  quoi,  parce 
que  l’un  dit  fes  prières  le  matin , l’autre  le  foir , 
■ il  faudra  qu’ils  fe  haïffent;  parce  que  l’un  boit 
du  vin  comme  le  Français,  ,&  que  fa  religion 
défend  à l’autre  d’en  boire  comme  le  Turc,  il  faut 
qu’un  Turc  & un  Français  fe  haïlTent  comme 
s’ils  n’étôient  pas  des  hommes  de  même  nature  ? 
parce  qu’un  homme  aura  de  la  confiance  dans  un 
prêtre  , & l’autre  dans  un  autre  prêtre , parce 
qu’un  homme  exercera  telle  ou  telle  pratique  de 
dévotion  & que  l’autre  ne  l’exercera  point , parce 
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homme  enfin  penfera  (îîfieremment  d’uii 
' autre  j il  faudra  qu’ils  fe  haiiTent  l’un  l’autre  ? ' 

Il  vaudroit  autant  fe  haïr  parce  que  l’iiii  dit 
que  c’eft  le  foleil  qui  tourne  , & l’autre  que  c’ell 
la  terres  & pourquoi  ne  pas  fe  haïr  encore  parce 
que  l’un  aime  la  faifon.  chaude  & que  l’autre 
craint  la  chaleur , enfin  parce  que  l’un  s’habille 
en  rouge  & l’autre  en  bleu?  tout  cela  feroit  aufiî 
raifonnable. 

Que  vous  importe  que  votre  voifin  mange  maigre 
ou  gras  ? qu’il  ait  de  la  dévotion  dans  tel  ou  tèl 
pélérinage  , qu’il  s’abftienne  d’aller  à tel  ou  tel 
fpeélacle  , qu’il  prie  le  foir  ou  le  matin , dans  une 
églife  ou  dans  fa  chambre,  qu’il  aille  à la  meffe  de 
tel  ou  tel  prêtre  , qu’il  donne  fa  confiance  à un 
fermenté  , ou  à un  non  fermenté  , qu’il  reçoive  le 
viatique  à l’autel  ou  dans  fon  lit , qu’on  le  lui  porte 
dans  la  poche  ou  fous  un  dez  , &c.  &c.  Que  vous 
importe  tout  cela  ? Si  vous  y réfiéchiffez  , vous 
reconnoîtrez  que  tout  cela  doit  vous  être  indüTérent , 
abfoiument  indifférent. 

Ce  qui  vous  importe  à chacun  de  vous , c’efl  que 
vous  viviez  bien  avec  votre  voifin , c’ell  que  vous 
n’ayez  point  de  dirputc  enfemble  , c’cfi:  que  vous 
vous  entr’aimiez  , c’efl  - qu’il  vous  rende  fervice 
quand  il  le  pourra  & que  vous  en  aurez  befoin  , 
c’efl:  qu’il  vous  confole  dans  vos  afillcliions  s’il  en  a 
le  pouvoir  , & ce  qui  lui  importe  à lui , c’efi;  qu’il 
trouve  chez  vous  la  même  bonté  , le  même  defir 
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tîe  l’obliger , de  le  Gonfoler , de  vous  réjouir 
avej  lui  , en  un  mot  de  travailler  à fon  bonheur 
autant  que  cela  dépend  de  vous , enfin  ce  qu’il  vous 
importe  à tous  deux , c’eft  que  vous  vous  rendiez  des 
fervices  réciproques  , que  vous  vous  teniez  unis 
pour  vous  défendre  en  commun  des  méchans  qui 
viendroient  vous  attaquer  y parce  qu’étant  unis 
enfemble  , vous  êtes  bien  alTurés  que  vous  aurez 
plus  de  force  , plus  de  courage  , même  plus  de 
moyens  de  réfifter  à vos  ennemis  communs  qui  vous 
battroient  aifément  tour-à- tour  fi  vous  étiez  féparés, 
& bien  plus  aifément  encore , fi  vous  vous  battiez 
déjà  vous  même  , ou  du  moins  fi  vous  vous  haïfîîez 
affez  pour  vous  réjouir  l’un  du  mal  qui  arrive  à 
l’autre. 

Tel  efl  cependant  l’état  où  fe  trouvent  aéluelle- 
ment  une  infinité  de  citoyens  français  , parce  qu’ils 
ne  font  pas  d’accord  fur  les  prêtres  auxquels  ils 
donnent  leur  confiance  ^ l’un  aime  le  fermenté  , 
l’autre  celui  qui  n’a  pas  prêté  le  ferment , & par 
cela  feuî  , ils  fe  haiiTeiit  entre  eux  comme  s’ils 
ifétoienî  pas  frères. 

Cependant  le  prêtre  fermenté  comme  le  prêtre 
non  fermenté  , difent  tous  deux  la  meffe  de  la  même 
manière  , ils  profefTent  tous  deux  la  religion  de 
Jéfjs-Chrifl: , & les  peuples  qui  ont  la  fotife  ou  la 
fbiblcfïe  de  fe  haïr  , parce  qu’ils  penfcnt  d’une 
manière  diiTerente  fur  le  ferment  5 fuivent  aufli 
eux  5 à ce  qu’ils  croient  5 la  religion  de  Jéfus-Chrifr. 
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Maïs  en  quoi  confîfte  donc  la  religion  de  Jéfus- 
Chrift  ? fongez-y  , citoyens  ^ à aimer  Dieu  par- 
delTus  toute  chofe  , & fon  prochain  comme  foi- 
même  f,  à imiter  Jéfus-CIirifl:  autant  que  la  foiblelTe 
humaine  le  permet , à fuivre  fon  évangile,  à exécuter 
fa  loi. 

Que  l’on  dife  donc  fi  c’eft  fuivre  l’évangile  de 
Jéfus -Chrifè  , & aimer  fon  prochain  comme  foi- 
même  , que  de  haïr  celui  qui  a une  opinion  religieufe 
différente  de  la  nôtre  ? que  l’on  dife  h Jéfus-Chrift 
montra  de  la  haine  pour  les  Juifs  & pour  les  autres 
peuples  qui  avoient  une  religion  différente  de  la 
heniie  ? s’il  cherchoit  à leur  nuire  , & s’il  voulut  les 
perfécuter  ? 

Ne  montra-t-il  pas  au  contraire  , la  plus  grande 
douceur  & la  charité  la  plus  confiante  pour  ceux 
même  qui , la  tête  égarée  par  leur  faiiatifme  , par 
leur  délire  religieux  , lui  faifcient  fouffrir  les  plus 
cruels  tourmeiis , & ne  fe  montra-t-il  pas  tel  jufques 
au  moment  de  fa  mort  fur  la  croix  ? 

Que  l’on  ne  parle  donc  plus  de  religion  quand 
on  manque  de  charité  ^ tout  homme  qui  haït  un 
autre  homme  , parce  que  celui-ci  a une  religion 
différente  ou  une  opinion  différente  ‘ dans  la  même 
religion  , il  reffemble  aux  boureaux  de  Jefus-Chriff 
qui  le  pcrfécutoient  à caufe  de  la  religion  fublinie 
& fage  qu’il  venoit  leur  prêcher. 

Citoyens  , auxquels  s’adreffe  cet  écrit  vous  qui 
n’êtes  pas  inflruits , ô mes  chers  Concitoyens , vous 
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êtes  bien  pardonnables  de  donner  dans  ces  erreurs  ; 
mais  vous  êtes  dupes  des  intriguans  éclairés  qui 
vous  égarent  pour  fatisfaire  leur  haine  , leur  ambition 
& toutes  les  paflions  particulières  , les  uns  font  des 
faébieux  , des  intriguans , des  ambitieux  qui  manquent 
de  bonne  foi , qui  veulent  fe  faire  un  parti  ^ qui 
veulent  acquérir  de  la  réputation  , afin  de  fe  faire 
nommer  aux  places  , aux  emplois  publics.  Ceux  du 
parti  contraire  font  d’infâmes  ennemis  de  votre 
bonheur , mécontens  de  la  Révolution  laquelle  a 
blelTé  leur  orgueil , en  leur  apprenant  que  tous  les 
hommes  font  égaux  en  droit  j & leur  intérêt , en  les 
privant  des  gros  revenus  dont  ils  iouiffoient , & qui 
leur  fervoient  à fatisfaire  leur  luxe  & leurs  plaifîrs  , 
fouvent  même  fous  le  mafque  religieux. 

Gardez-vous  des  uns  Sc  des  autres  , & gardez- 
vous  également  d’une  troifième  efpèce  qui  fe  ren- 
contre dans  les  deux  partis  ^ ce  font  les  fous  de 
bonne  foi , les  exagérés  qui  voudroient , fans  autre 
motif , que  tous  les  hommes  penfaflênt  comme  eux  ^ 
Sz  qui  par  étourderie  commettent  de  grandes  fautes 
Sc  indiiifent  les  ignorans  en  erreur , en  en  croyant 
les  mener  dans  le  chemin  de  la  vérité  ; penfez  par 
vous-même  , habituez-vous  à réfléchir  & a ne  vous 
lailfer  tromper  par  qui  que  ce  foit. 

Si  des  Américains , des  AfFricains  , des  Indiens  , 
des  Chinois  venoient  s’établir  parmi  vous  , comm.e 
nous  allons  nous  établir  parmi  eux  pour  faire  le 
commerce  , vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  qu’ils 


exerçafTeiit  leur  religion  fans  troubler  l’ordre  public  ^ 
comme  ils  ne  trouvent  pas  mauvais  que  vous 
exerciez  la  vôtre  chez  eux  ^ pourvu  que  vous  ne 
prêchiez  pas  contre  la  leur  , que  vous  ne  violiez 
point  les  Lois  de  l’État , & que  vous  ne  mettiez 
pas  le  défordre  dans  leurs  pays. 

Vous  avez  tous  les  jours  parmi  vous  des  Hol- 
landais 5 des  Anglais  , des  Juifs , des  Allemands , 
& beaucoup  d’autres  hommes  qui  ont  une  religion 
différente  ^ & vous  vivez  bien  avec  eux.  Comment 
fe  pourroit-il  faire  donc  que  voW  ne  vécuffiez  pas 
tranquillement  avec  des  prêtres  ou  des  citoyens  qui 
ont  tous  la  même  religion  , & qui  ne  diffèrent  entre 
eux  que  fur  un  point  que  vous  n’entendez  pas  & 
qu’ils  n’entendent  pas  eux-mêmes. 

Celui  qui  vous  dit  il  faut  haïr  un  prêtre  qui  n’a^ 
point  prêté  le  ferment  5 efl  un  monftre  ^ comme  celui 
qui  vous  crie  de  haïr  le  prêtre  qui  l’a  prêté  ^ il  ne  . 
faut  haïr  perfonne  ^ celui  qui  vous  dit  qu’il  ne  faut 
point  aller  à la  Meffe  d’un  prêtre  non  affermenté  , 
à tort , comme  celui  qui  vous  détourne  d’aller  à la 
Meffe  de  celui  qui  a prêté  le  ferment  j celui  qui 
infulte  l’homme  qui  donne  fa  confiance  au  prêtre 
non  affermente  5 fe  rend  coupable  , comme  celui 
qui  attaque  les  gens  afFeéfionnés  aii  prêtre  affermenté. 

Entendez  une  bonne  foi  ce  que  c’eft  que  fibertc 
d’opinion  en  matière  religieufe  ^ allez  à la  mefle 
"d  un  prêtre  afiermenté  ou  non  afTermenté  , pratiquez 
la  religion  d’un  Juif  où  d’un  Turc  , foyez  Chrétien 
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ou  Murulmatî , adorez  Dieu  d’uné  manière  ou  d’une 
autre  , vous  en  êtes  libres  , c’eft  vous  que  cela 
regarde  , & perfonne  au  monde  n’a  droit  de  vous 
inquietter  fur  ce  point  ^ c’eft  à votre  confcience  à 
vous  déterminer  , c’eft  à elle  feule. 

Si  tous  vou's  avez  plus  de  confiance  dans  un  prêtre 
qui  n’a  point  prêté  le  ferment  , hé  bien  payez-Ie 
pour  vous  dire  la  Meffe  ^ allez  l’entendre  5 & qu  il 
vous  dife  d’autres  prières  même  fi  vous  le  voulez  , 
encore  une  fois  votre  affaire  & la  fienne  ^ oC 
s’il  ne  prêche  p contre  la  Conftitution  ^ s il  ne 

dit  où  ne  fait  jien  contre  la  Loi  ^ fi  vous  ni  lui 
ne  troublez  point  l’ordre  public  ou  la  tranquillité 
des  autres  Citoyens , fi  vous  ou  lui  n’infultez  point 
les  autres  Citoyens  , fi  vous  ne  tracaffez  perfonne  , 
aucun  n’a  droit  de  vous  rien  dire  , les  prêtres 
aftermentés  fonèlionnaires  publics  en  auroient 
moins  de  travail  à faire  , & l’État  moins  de  charges 
à ftipporter,  voilà  ce  qui  en  réfulte , & rien  de  plus. 

I/État  paye  des  fonéfionnaires  publics  pour 
exécuter  les  Lois  de  l’État , & celui  qui  fe  refufe  à 
les  exécuter  , il  eft  bien  jufte  qu’il  ne  reçoive  point 
de  falaire  de  l’État  ^ c’eft  aux  partiediers  qui 
veulent  s’en  fervir , à le  payer  5 mais  il  n en  eft  pas 
moins  un  homme  libre  , & devant- vivre  avec  fécu- 
rite  dans  l’État  comme  tout  autre  Citoyen  , tant 
qu’il  ne  trouble  pas  l’ordre  public  , & qu’il  ne  gêne 
Sc  n’iîiqiiiette  perfonne , fa  condition  ne  peut  pas 
être  pire  que  celle  d’un  étranger. 
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Vous  pouvez  aller  à confelTe  à ce  prêtre , vous 
pouvez  même  faire  baptifer  votre  enfant  par  ce 
prêtre  : car  vous  pourriez  au  befoin  le  baptifer 
vous-même  , où  le  faire  baptifer  par  un  Chinois , 
par  un  Indien,  par  un  Turc,  & vous  voyez  quelle 
eft  la  folie  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  que  leurs 
enfans  foient  baptifés  par  un  prêtre  qui  a prêté  le 
ferment  : car  ii  un  homme  de  quelque  religion  qu’il 
foit  , quelque  fcélérat  qu’il  foit  , peut  doiiner  le 
baptême  , ainfi  que  cela  ell  confiant , à plus  forte 
raifon  peut-il  être  donné  par  un  prêtre  qui  efl  de 
la  même  religion , abfoliiment  de  la  même  religion 
catholique  , apofloliqiie  Sc  romaine  , quoique 
penfant  difFérement  fur  le  ferment. 

Songez  que  dans  le  baptême  de  vos  enfans  vous 
avez  deux  chofes  <à  confidérer  , ce  qui  tient  au 
facrement , ou  baptême  proprement  dit , ce  qui  efl 
de  religion  en  un  mot , c’efl , comme  vous  i’enfeigne 
notre  Cathéchifme  , un  Sacrement  qui  peut  être 
confère  par  tout  le  monde  , même  par  les  femmes  ^ 
Sepuis  ce  qui  regarde  la  date  de  la  naiffance  de 
votre  enfant. 

On  ne  vient  aux  fuccefîions  qu’en  prouvant  fa 
filiation , fa  defcendance  , &;  c’efl  par  les  aéles  de 
naiffance  que  fe  prouvent  les  filiations  ^ or  , la 
naiffance  de  l’enfant  que  vous  aurez  porté  à baptifer 
dans  une  paroifle  difïérente  de  la  vôtre  , où  que 
vous  aürez  fait  baptifer  dans  une  maifon  particulière, 
ne  fera  point  conilatée  fur  les  régiftres  de  baptême 
de  votre  paroifTe  , & quand,  elle  le  feroit  ailleurs , 
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on  n’ira  point  en  chercher  l’afte  ailleurs , parcé 
qu’il  eft  naturel  de  chercher  ces  fortes  d’aâies  dans? 
le  lieu  d’établiffement  d’une  famille  ^ il  pourra  donc 
arriver  dans  vingt  ou  trente  ans  que  votre  propre 
fils  perde  de  belles  fucceffions  , parce  que  vous 
l’avez  porté  à baptifer  ailleurs  ^ à plus  forte  raifon  , 
Cela  fera-t-il  poffible  pour  vos  petitrenfans  & autres 
defcendans  , parce  que  les  traditions  de  familie 
s’oublient  à meliire  que  l’on  defcend. 

Vous  voyez  qu’il  en  eft  des  enterremens  comme 
des  baptêmes , & qti’il  efl  aufîî  interelTant  pour  les 
fuccefîlons  que  l’aébe  de  mort  foit  conftate  fur  le 
régiftre  de  la  paroiffe  où  le  défunt  demeuroit  ^ & il 
faut  avouer  que  la  fottife  de  ceux  qui  ne.  veulent  pas 
faire,  enterrer  leurs  parens  dans  le  cimetière  d’une 
paroiffe  dont  le  Curé  a prêté  le  ferment  , efl  bien 
plus  étrange  , car  le  cimetière  n’eft  point  debeni 
pour  cela , & quand  même  il  le  feroit  , il  vaudroit 
encore  bien  au  moins  les  forêts  ^ les  bois  & les  près  , 
où  de  pauvres  malheureux,  induits  en  erreur  , ont 
enterré  leurs  parens  dont  les  cadavres  ont  été 
déterrés  , traînés  & dévorés  par  les  loups  & les 
autres  animaux  carnaciers  j il  intéreffe  bien  peu 
dans  quel  endroit  pourrife  le  cadavre  d un  mort , & 
qu’il  devienne  la  nourriture  des  poiffons  ou  la  proie 
des  vers , pourvu  que  fon  ame  jouiffe  de  la  béatitude 
célefte  ^ mais  il  importe  infiniment  aux  vivans  qu’ils 
ne  foient  pas  privés  de  la  fucceffion  des  morts  , ce  • 
qui  efi:  cependant  prefqu’immanquable  j fi  les  aéfes 
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üe  mort  ne  font  pas  conftatés , ou  s’ils  ne  le  fonf 
pas  fur  le  régiftre  de  la  Paroiffe  où  vivoit  le  défunt. 

Vous  voyez  donc  à quelles  privations  vous  ex- 
poferez  vos  enfans  & vos  defcendans  , & dans  quels 
înconvéniens  vous  entraînent  des  erreurs  qui  d’ail- 
leurs n’ont  aucun  fondement  raifonnable  , & com- 
bien vous  êtes  victimes  de  vos  inquiétudes  outrées 
H déplacées  relativement  à votre  religion. 

Nous  devons  encore , avant  de  finir  , vous  pré- 
munir contre  une'  erreur  groflîère  , &:  vous  donner 
un  avis  très-imlportant  à votre  repos  5 a la  tranquilité 
publique  5 & au  bonheur  de  tous  ^ c eft  que  j fiir  toute 
chofej  vous  ne  confondiez  jamais  les  idees  politiques 
avec  les  idées  religieufes , que  vous  ne  croyez  point 
que  l’on  eft  patriote  ou  ariftocrate  parce  que  l’on 
efi  de  telle  ou  telle  religion  , que  l’on  va  dans  telle 
ou  telle  églife  , à la  MelTe  de  tel  ou  tel  prêtre  , &c. 
Le  premier  principe  du  patriotifme  5 c’eft  d’aimer 
fes  Concitoyens  de  quelque  religion  qu’ils  foieiit , 
quelque  culte  qu’ils  profeffent  , à quelques  opinions 
qifils  fe  livrent,  le  vrai  patriotifme  confifte  à 
mettre  l’intérêt  public  au-deillis  de  toute  chofe , 
à obferver  les  Lois  de  l’État , à ne  troubler  per- 
fonne  , à refpeéfer  fur-tout  cette  précieufe  liberté 
qui  doit'  faire  notre  bonheur  a tous , & qui  eft 
une  des  bafes  de  notre  Conftitutioii, 

Celui-là  eft  patriote  qui  obéit  aux  Lois  de 
l’État  où  il  demeure  , qui  paye  les  impôts  , qui 
facrifie  fes  pafilons  au  bien  général  , qui  ne  veut 
faire  fon  bien  particulier  au  détriment  de  perfonne  , 
qui  laifle  chacun  penfer  a fa  maniéré  en  fait  de 
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Î^îigîoti  5 & qui  ne  gêne  en  ' aucune  forte  la  liberté 
d’autrui , fur  tout  en  ce  poit  j qui  boit , mangé 
& converfe  avec  les  hommes  de  toutes  les  re- 
ligions J & qui  ne  fonge  à donner  à la  fîenne  plus 
d’éclat  & de  force , que  par  la  douceur  de  fes  mœurs  j 
par  fon  zèle  à obliger , par  cette  charité  ardente 
enfin  qui  fait  toute  la  religion  de  Jéfus-Chrift. 

Celui-là  efi:  ariftocrate  , au  contraire  , efi:  ennemi 
du  bien  public  qui  veut  gêner  les  autres  , qui  veut 
les  contraindre  à prier  de  la  même  manière  que 
lui  5 à prier  dans  les  mêmes  églifes  que  lui , à 
donner  fa  confiance  auK  mê^es  hommes  -que  lui, 
à penfer  de  la  même  manière  que  lui  ^ qui  ne  veut 
pas  s’alTeoir  ou  converfer  avec  l’homme  d’une 
religion  diiférente  , qui  trouble  la  liberté  des  autres 
ou  l’ordre  public  , qui  fe  refufe  à payer  les  impôts  , 
qui  coure  après  les  honneurs  Sc  l’orgueil  de  com- 
mander , qui  préféré  fon  bien  être  particulier  au 
bien  être  général , Sc  pour  qui  la  patrie  n’efi:  plus 
rien  fitôt  que  fon  intérêt  particulier  ou  fon  amour» 
propre  efi:  compromis. 

Oh  ! citoyens , qui  pouvez  ai^oir  en  moi  quelque 
confiance  Sc  dont  le  bonheur  efi  mon  plaifir , autant 
que  mon  devoir  , fongez  que  les  ennemis  de  votre 
repos  5 de  votre  liberté  , de  votre  bonheur  , font  à 
vos  portes  5 fongez  qu’ils  rodent  fans  ceffe  autour 
de  vous  , qu’ils  ne  refpirent  que  de  l’afFreufe  Sc 
noire  ambition  de  vous  opprimer  , de  la  foif  exécra- 
ble de  vous  réduire  à i’efclavage , que  leur  efpoir  à 
cet  égard  efi  tout  entier  & uniquement  dans  vos 
difientions  particulières  , d’où  réfuite ra  le  défordre 
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général,  dans  votre  défunion,  dans  votre  affaiblifle» 
ment  nécefîairement  attaché  à cette'  défunion  , &: 
dans  le  triomphe  qu’ils  en  attendent  , fongez  que 
lien  ne  peut  les  mener  plus  sûrement  &:  plus 
promptement  à leur  but , qu^  vos  folicitudes  dé- 
placées fur  les  opinions  religieufes , vos  erreurs  à cet 
égard,  la  facilité  avec  laquelle  vous  confondez  les 
idées  & les  devoirs  politiques  avec  les  idées  & les 
opinions  religieufes , l’aifance  avec  laquelle  vous  êtes 
entraînés  dans  un  parti  violent , poulTez  par  la  haine 
contre  vos  concitoyens , &:  féduits  ou  par  ceux  qui 
s’appellent  patriotes , ou  par  ceux  qui  s’appellent 
arillocrates. 

Fuyez  les  confeiîs  violens , & les  hommes  vioîens, 
de  quelque  parti  qu’ils  foient , préfervez-vous  des 
uns  & des  autres  ^ aimez  tous  les  hommes  de  quelque 
religion  qu’ils  foient  , défiez-vous  des  ennemis  du 
bien  , qui  ne  défirent  rien  tant  que  de  vouî,  enflam- 
mer fous  des  prétextes  religieux  ^ ne  donnez  pas 
dans  le  travers  des  patriotes  exaltés  , sachez  vivre 
avec  les  prêtres  aifermentés  , avec  les  non-affermen- 
tés  5 avec  les  Juifs , avec  les  Turcs  j lailfez  à chacun 
fon  opinion  religieufe  , fon  culte  favori  ^ répondez 
aux  méchants  qui  voiidroient  vous  fédiiire , que  votre 
religion  ell:  celle  de  Jéfus-Chrifi:  qui  vous  a com- 
mandé de  rendre  à Cézar  ce  qui  efi;  à Cézar , c’efF- 
a-dire  , d’obéir  aux  Lois  de-  l’État  dans  lequel  vous 
exiliez  5 d’aimer  tous  les  hommes  , de  vouloir  du 
bien  à tous  les  hommes  , & de  vivre*"  avec  tous  les 
hommes  dans  les  fentimens  de  dpuceur  de  charité 
^iie  vous  voudriez  qu’ils  eulTent  pour  vous. 


Paris  5 le  19  Novembre  1791* 


,Tax  T honneur  de  vous  faire  pàjfer  ^ Mejfièurs  ^ 
une.  petite  brochure  intitulée  : populaire  aux 

Habitans  des  Campagnes , dont  M,  le  Quinio,  membre 
de  VAJf emblée  .Nationale  5 ef  t auteur ^ T ai  penfé  que 
dans  les  circonflances  acluelks  5 il  ne  falloir  négliger 
aucun  moyen  de  faire  renaître  les  vrais  principes  de 
concorde  & de  tolérance  quelle  recommande  ; & je  me 
fuis  dé autant  plus  emprejfé  d accueillir  la  propofition. 
que  nia  faite  M*  le  Quinio  , de  vous  adrejfer  fin. 
ouvrage  , quil  tna  paru  contenir  des  réflexions  figes 
& utiles^  Vous  jugerei^  furement  ^ Meffieurs  , qdil 
feroit  a defirer  qdun  pareil  écrit  fût  répandu  ^ fur-tout  ^ 
parmi  ceux  auxquels  il  \ji  dejiiné  , ù j^ imagine 
que  vous  prendre^^  volontiers  les  mefures  qui  vous 
paroitront  pojjlbles  pour  en  favoriferfa  réimprejjion  , & 
lui  donner  une  grande  publicité.  S'il  peut  en  ré filter  y 
comme  je  rien  doute  pas  , de  bons  effets  , on  ne  pourra  , 
Meffieurs  , qu  applaudir  a votre  t^le  a féconder  les  vues 
louables  patriotiques  dé  V auteur, 

; due  Miniflre  de  V Intérieur m 

Delessart^ 

MM.  du  Directoire  de  la  Haute-Garonne  , à Touloufe. 

CerîifJ  conforme  à Pexemplaire  reçu  par  le  DireBoire  du 
Département , timbré  fi  cernflé  par  h Miniflre,  ' 


